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SAUMUR, 5 NOVEMBRE 

A LA CHAMBRE 

Mardi soir, 4 novembre. 

La danse des millions a commencé ; les ré-

publicains jonglant sans remords avec l'argent 

de la France ont continué la discussion du 

budget en adoptant sans modification les pre-

miers chapitres du budget du ministère du 

commerce et de l'industrie. 

Il y aurait eu cependant possibilité de réali-

ser de sérieuses économies. 

Ainsi que l'a fait remarquer M. Thellier de 

Poncheville, le ministère du commerce, très 

important en théorie, l'est moins en fait, car 

de nombreuses annexes y sont rattachées, 

telles les primes à la marine marchande, et les 

postes et télégraphes; les différents services de 

l'administration centrale pourraient donc être 

réduits, mais les membres de la majorité n'ai-

ment pas les économies, et sans s'arrêter aux 

justes protestations de la Droite ils ont adopté 

les quinze premiers chapitres. 

Sur un amendement de M. Mesureur ten-

dant à accorder un crédit de 28,000 francs 

pour la création d'un conseil supérieur du 

travail, une petite discussion s'est engagée. 

Le ministre du commerce, le rapporteur de 

la Commission du budget, M. LéonSay, ont sou-

levé des objections, tout en assurant qu'ils 

désiraient suivre l'exemple de la Suisse, de 

l'Allemagne et des Etats-Unis, mais en faisant 

des léserves sur l'opportunité de cette créa-

tion. 

MM. Dumay et Mesureur ont résisté ; ils ont 

défendu l'amendement et ils ont tellement bien 

plaidé la cause des travailleurs qu'ils ont 

réussi à faire adopter leur proposition par 285 

voix contre 201. 

Nous avions déjà la Bourse du travail, nous 

avons maintenant le Conseil supérieur du tra-

vail ; les affaires en iront-elles mieux? Le sort 

des travailleurs en sera-t-il amélioré ? 

La nouvelle institution ne sera probablement 

qu'une satisfaction platonique aux classes ou-

vrières. 

Après avoir fait ainsi preuve de générosité, 

la Chambre a adopté rapidement les derniers 

chapitres du budget du ministère du com-

merce et de l'industrie. 

« Rome, 2 novembre. 

» Près de trois cents personnes appartenant 

aux Sociétés radicales sont allées aujourd'hui 

à Mentana, pour célébrer l'anniversaire de la 

bataille. 

» Un seul discours a été prononcé par le 

professeur Pennesi. 

» L'orateur a attaqué la triple alliance et le 

Vatican, et a manifesté le désir que l'empereur 

d'Autriche ne vienne jamais à Rome, parce 

qu'il rappellerait de tristes souvenirs. 

» M. Pennesi fait des vœux pour que la 

France rende Nice à l'Italie, afin d'effacer 

toute trace des fautes napoléoniennes et 

à'INAUGURER une politique d'amour et de 

fraternité des peuples. Il déclare également 

que l'Autriche ne rendra Trieste que lorsque 

l'Italie aura un gouvernement populaire, ayant 

conscience de la dignité nationale. » 

U est certain que nous sommes encore à 

« inaugurer » une politique d'amour et de fra-

ternité. 

Les milliers d'hommes et les millions'd'ar-

gent sacrifiés à Magenta et à Solférino ne suffi-

sent pas. 

Pour inaugurer, nous devrions « rendre 

Nice ». 

Et c'est un radical « un ami » qui parle I 

Décidément tous nos « amis » de là-bas sont 

les mêmes. 

M. le ministre Crispi veut prendre Tunis et 

Nice, M. le professeur Pennesi veut que nous 

rendions Nice et Tunis. 

On voit que tous, hommes du gouvernement 

et hommes de l'opposition, professent les 

mêmes doctrines et ont la même ambition. 

CE QUE COUTENT LES PARLEMENTS 

Le Parlement le plus coûteux est celui de 

France, puisque, d'après les comptes de 1888, 

les deux Chambres françaises ne coûtent pas 

moins de 12,145,088 fr. 

Viennent ensuite : le Parlement espagnol 

avec 2,229,205 fr., l'Italien 2,150,000, l'Au-

trichien 1,810,627, l'Anglais 1,298,000, le 

Belge 900,124, et le Portugais 753.000 fr. 

Le Parlement allemand (Reichstag) est le 

moins cher de tous : il ne revient qu'à 

479,087 fr. . 

Pensées de la LANTERNE 

« Jusqu'ici on n'a négligé aucune occasion 

» de nous dénigrer et de nous amoindrir 

» au point de nous exclure du concert euro-

» péen. » 

« L'Europe entière ameutée par la politique 

» allemande est, sauf la Russie, liguée contre 

> nous. » 

Tout cela nous coûte la faible somme de 

4 milliards d'impôts et de 37 milliards de 

dette. 

Nous avons des considérations et des allian-

ces pour notre argent. 

INFORMATIONS 

NOS AMIS D'ITALIE 

Bien caractéristiques, ces deux dépêches de 
Rome, même date : 

« Rome, 2 novembre. 

* La Mforma, organe de M. Crispi, publie 
la

 dépêche suivante, qui est datée de Tripoli, 
mais

 qui pourrait bien avoir été rédigée à la 
Consulta : 

|
 "Des nouvelles de Tunis portent que les 

^ mouvements des troupes tunisiennes aux 

, Entières seraient provoqués par des icj-

1 ^
Ul

'Sions de tribus tripolitaines en Tunisie ; 

.
!
'
ai

s icj on ne croit pas à la réalité de ces 
' meursions. » 

*
 Ces ins

inuations sont assez claires. On n'est 
a
u bout de cette campagne de presse, des-

ee
 a préparer l'opinion publique à de graves 

Usions. » 

Le nombre des sénateurs à élire en janvier 

prochain sera de 79. 

Le renouvellement ne consistera pas en une 

simple réélection des sortants ; il sera un « re-

nouvellement » proprement dit. On prévoit en 

effet, dès aujourd'hui, que près de 20 séna-

teurs, soit le quart de la série, ne reviendront 

pas au Luxembourg. Les uns se retirent d'eux-

mêmes; les autres ne seront certainement pas 

réélus. 

Parmi les sénateurs sortants qui ne se re-

présentent pas, nous citerons : 

Pour la gauche, MM. Demiautte, du Pas-de-

Calais ; Jobard et Noblot, de la Haute-Saône ; 

Bergeon, des Deux-Sèvres ; Charles Ferry et 

George, des Vosges. 

Pour la droite, MM. Paris et d'Havrincourt, 

du Pas-de-Calais ; le général de Ladmirault, 

de la Vienne. 

On sait que, sur les 79 sièges soumis au re-

nouvellement, 63 appartiennent à la gauche et 

16 seulement à la droite. 

les écoles sans élèves 

» Voix à gauche. -

C'est bon à savoir. 

Jamais ! Jamais l » 

maison s'occupe de sa Petite France, de sa 

Dépêche, de son Union libérale... et du.reste. 

Il n'y a guère en France que M. Henri De-

loncle pour ignorer ces intéressants détails. 

(Messager d'Indre-et-Loire.) 

Entendu, de la bouche d'un député, une 

énormité tellement extraordinaire que nous te-

nons à la signaler : 

« Pourquoi ne laïciserait-on pas les sémi-

naires III » , 

Et cela avec le plus grand sang-froid du 

monde. 

Et voilà un législateur 11! 

LE COLLÈGE DE SÉEZ 

Le collège de Séez avait à sa tête un princi-

pal qui s'est fait justice en déguerpissant à la 

hâte. Ce professeur de libre-pensée et de libre-

morale était aussi pour la libre-dépense. Le 

vide s'est fait dans les rangs des élèves et dans 

la caisse de l'établissement. 

Le conseil municipal se montre disposé à 

refuser désormais toute subvention. 

JAMAIS I JAMAIS I 

Extrait de [Officiel : 

« M. d'Aillières. — Supprimez au moins 

UN OUBLIÉ 

Sous ce titre, l'Événement, qui se fit, au 

temps du procès des décorations, l'avocat très 

officieux de M. Wilson, nous apporte la nou-

velle suivante — qui n'en est pas une pour les 

gens connaissant la ténacité du gendre de M. 

Grévy : 

« M. Wilson n'est pas complètement retiré 

de la politique. 

» A preuve l'annonce suivante, parue dans 

les Petites Affiches d'hier, aux convocations 

d'assemblées d'actionnaires ayant lieu aujour-

d'hui : \ 

« Société anonyme de la Petite France de 

» l'Est, assemblée ordinaire, à 10 heures 

» matin, 29, rue de Lubeck. — G. P. 40oclo-
» bre. » 

» L'hôtel de M. Grévy, où habite M. Wilson, 

a deux entrées : avenue d'Iéna et rue de Lu 

beck. » 

C'est bien cela, ajoute la Touraine. 

Ayenue d'Iéna, on se repose, on semble être 

revenu de tout. Mais il n'y a qu'à suivre un 

couloir, et vous vous trouvez rue de Lebeck, 

où plus activement que jamais le maître de la 

PROTESTATION CONTRE LES GRANDS 

MAGASINS 

L'association des commerçants de Vienne 

(Autriche) vient d'inviter par une circulaire 

tous les négociants de la capitale à organiser 

une manifestation contre le projet parisien de 

fonder à Vienne un grand magasin sur le mo-

dèle des magasins du Louvre et du Bon-Mar-

ché. La circulaire dit que ce projet constitue 

un danger immense pour le commerce et l'in-

dustrie de Vienne. 

LE SCANDALE DE TOULON 

On mande de Toulon, 3 novembre, au Petit 
Journal ; 

« M. Fouroux a été extrait ce matin de la 

prison et conduit dans le cabinet du juge d'ins-

truction où il a subi un long interrogatoire qui 

nese terminera quedans l'après-midi. Le maire, 

qui a nié jusqu'à ce jour sa complicité dans 

'avortement de M
m

« de Chicourt de Jonquières, 

est mis en ce moment en présence de preuves 

qui. paraît-il, établissent irréfutablement sa 

culpabilité. 

» Parmi ces preuves se trouve une lettre de 

menaces que reçut il y a quelque temps M. de 

Jonquières, lettre écrite, paraît-il, par M""* 

Audibert d'après un brouillon que lui aurait 

donné M. Fouroux. .Ce brouillon avait été dé-

posé sous pli cacheté, par M
me

 Audibert, chez 

son notaire. Reste à savoir quelle pensée , 

quel but ou quel motif puissant a fait agir 

comme elle l'a fait M
me

 Audibert. Cette pré-

voyance de mettre en lieu sûr une pièce com-

promettante pour !e maire de Toulon sera bien-

tôt expliquée. 

» Voici comment vivent en prison les quatre 

détenus : 

» M. Fouroux reçoit de l'argent de sa famille 

et fait venir ses repas d'un restaurant. 

» La sage-femme Laure mange à l'infirme-

rie ; elle a reçu hier soir 50 francs d'un M. 

Vasseur avec qui elle élait en relations. 

» M
me

 Audibert se fait apporter à manger du 

dehors avec de l'argent qu'elle reçoit abon-

damment d'une source inconnue. 

» DJUX fois par jour, sa bonne, la mulâ-

tresse, qui est restée avec M. de Jonquières et 

les deux enfants, apporte ses repas à M""
8
 de 

Jonquières ; ces repas sont à peu près les 

mêmes que ceux de la famille. 

» M. Touzet, maire par intérim, a convo-

qué les membres du Conseil municipal en 

séance privée pour mercredi prochain à qua-

tre heures du soir. Il s'agit, paraît-il, d'exami-

ner la situation faite à notre ville par l'arresta-

tion de M. Fouroux. On dit qu'un membre de 

la minorité proposera la démission de tout le 

Conseil municipal. 

» 8 heures. - A la suite de l'interrogatoire 

de M. Fouroux et de M
me

 Audibert, celle-ci a 

été extraite de la maison d'arrêt à quatre heu-

res et demie. Accompagnée rj'urj agent, elle a 

été conduite en voiture à son appartement, 



rue Victor Clapier, l'on d'instants après., MM. 

Florens, procureur de la République, Dôrlac 

de Borne, suhsliltit, et Dagallier, juge d'ins-

truction, y açpivaieAt pour opérer une perqui-

sition en présence de l'accusée. MMO Audibert 

était dans un état de surexcitation facile à 

comprendre. Cette perquisitions, dont OD ignore 

le résultat, a duré nue demi-^eure environ. 

L'accusée a été ensuite réintégrée en prison. 

» Rien que rien n'ait transpiré de l'interro-

galoire de M. Fouroux, il faut croire que ses 

réponses n'ont pas amélioré sa situation, car il 

est maiulenu au Mvret. » 

BULLETIN FINANCIER 

Paris; 4 novembre 1890:. 

La liquidation ne présente pas de grandes 
difficultés et les dispositions du marché sont 
visiblement meilleures, Le 3 0/0 clôture à 
94.40; le 4 1/2 0/0 à 104.75 coupon détaché. 

Le Crédit Foncier centralise de nombreux 
achats sur ses divers groupes de valeurs. L'ac-
tion est demandée à 1,290 au comptant. Les 
obligations foncières et communales toujours 
recherchées font preuve d'une excellente te-

nue. 
Les demandes du comptant se portent éga-

lement sur les autres grandes sociétés dé crédit 

qui cotent respectivement: 
La Banque de Paris, 8(55 ; la Société Géné-

rale, 500 ; le Crédit Lyonnais, 790 ; la Banque 
d'Escompte, 575; le Crédit Mobilier, 435; les 

Dépôts et Comptes Courants. 605. 
On recherche en banque l'obligation des 

Chemins de fer de Porto-Rico que des réalisa-
lions ramènent à 288, excellent prix d'achat 
pour une valeur si bien garantie, rapportant 

15 fr. par an et remboursable à 500 fr. 
L'action des Établissements Eiffel se traite à 

570. La commission qui a été chargée de l'en-
quête sur le Mélropolitain proposé par la So-
ciété des Etablissements Eiffel a rendu un avis 
complètement favorable à ce projet avec quel-
ques modifications admises, du reste, parles 
représentants de la Société Eiffel. La commis-
sion engage le gouvernement à faire la déclara-

tion d'utilité publique. 
Les actions et obligations des Chemins de fer 

Régionaux'des Bouches-du-Rbône cotent 5I0 
et 410, respectivement. Ce sont là des prix d'a-
chat qu'il faut noter, eu égard à ta garantie de 
l'Etat et du département dont elles sont do-

tées. 
Les Chemins Economiques font 418. 

>;0i VF,LS,iS MUTAI HKS 

vigoureusement l'instruction hippique dés fu-

turs chefs de notre cavalerie. » 

Noire sympathique confrère ignore sansdoiile 

que les cours de l'Ecole de Saumur commen-

cent le I" octobre, et que les Sainl-Cyriens, 

comme les autres élèves, montent chaque jour 

à cheval depuis un mois. 

LES NOUVEAUX OFFICIERS 

Extrait de la France nouvelle : 

« Hier matin, les jeunes sous-lieutenanls 

nommés le Ier octobre, à leur sortie de Saint-

Cyr, ont pris part aux exercices de leur régi-

ment. 
» Hier soir, la bienvenue des jeunes offi-

ciers a fait couler le Champagne sur toutes les 

pensions, cercles, mess et cafés militaires. 

» Lundi, à Saumur, les Saint-Cyriens sont 

montés à cheval pour la première fois. Le géné-

ral Jacquemin ne plaisante [tas avec les séan-

ces tle manège et il promet de diriger très 

L'APPROVISIONNEMENT DES PLACES FOUTES 

M. le Président de la République a signé hier 

un projet de décret relatif aux approvisionne-

ments des places fortes, et aux fermés duquel 

toute, place di: guerre devra avoir pour la popu-

lation civile un approvisionnement d'au moins 

deux mois de vivres. 

LA PENSION A SAINT-CVR 

M. Carnot a également signé un décret ré-

duisant de 1,500 à 1,000 francs le prix de la 

pension pour les élèves de l'École île Saint» 

cyr. ~»~~~^ 

ETAT-MAJOH GÉNÉRAL DE L'ARMÉE 

Par décision ministérielle du 1" novembre 

1890 : 

M. le général de brigade Segaud, ancien colo-

nel du 135e de ligne, nouvellement promu, est 

nommé au commandement de la 5* brigade 

d'infanterie (3e division, 2e corps d'armée), à 

Sedan, en remplacement de M. le général Lar-

chey, promu au grade de général de division. 

M. le général de brigade Dulac, nouvellement 

promu, est maintenu, à titre définitif, dans le 

commandement de la 3e brigade de hussards 

(6e division de cavalerie), à Lyon. 

M. le général de brigade Haubt, nouvelle-

ment promu, est maintenu, à titre définitif 

dans le commandement de la brigade de cava-

lerie du 17e corps d'armée, à Montauban. 

Un petit incident à l'Ecole polytechnique: 

Un petit ennui attendait les élèves de l'Ecole 

polytechnique. L'administration militaire avait 

oublié de prévenir le tailleur de l'Ecole que, 

par suite des besoins de l'artillerie, la promo-

tion se trouvait augmentée de 60 élèves. 

Par suite de l'insuffisance du magasin d'ha-

billement, il y a eu impossibilité pour une 

foule de nouveaux polytechniciens de sortir à 

l'occasion des fêtes de la Toussaint. Ceinturons 

et épées étaient seuls en nombre suffisant à 

l'Ecole ; espérons que tuniques, claques, képis 

et pantalons à bandes écarlates ne se feront 

pas trop attendre pour l'élite de nos jeunes 

gens. _____ 

LES INFIRMIERS MILITAIRES 

Le ministre de la guerre a décidé que désor-

mais les infirmiers militaires seront choisis de 

préférence parmi les étudiants en pharmacie 

et que, pendant leur séjour au régiment, ces 

jeunes gens recevront l'instruction spéciale aux 

. brancardiers régimentaires. 

MANŒUVRES DE PONTONNIERS 

Nous lisons dans la Nation: 

<* Vendredi ont en lieu les manœuvres dé 

pontonniers annoncées depuis quelques jours. 

Il s'agissait d'établir sur la Seine, pie,, de Vil-

neuve, un pont dont la construction serait 

protégée par deux bataillons d'infanterie de 

marine, le 20" bataillon de chasseurs, le 155* 

de ligne, le bataillon de Joinville-le-Pout, deux 

groupes d'artillerie de la 19° brigade, placés 

sous les ordres du général Lebrun. 

» L'ennemi était représenté. A huit heures 

on l'apercevait à Morangis et le transport d'un 

bataillon d'infanterie de marine commençait 

sur la rive gauche, en bateaux accouplés ; l'o-

pération élail rapidement exécutée et à neuf 

heures commençait la construction d'un pont 

de bateaux de 130 mètres de long, qui s'ef-

fectuait en moins d'r.nc heure, en cinquante 

minutes ; les troupes passaient rapidement, et 

sans accident, et la manœuvre continuait. 

» Quant au bataillon de Joinville-le-Pont, il 

passait l'Yères en bidons, c'est-à-dire une sorte 

de radeau formé de sacs de toile remplis de 

bidons vides et bien bouchés qui servent de 

flotteurs, sur lesquels on place des planches, 

et à qui on imprime, au moyen d'un câble, un 

mouvement de va et vient. 

» A la fin de la manœuvre, à laquelle assistait 

le gouverneur de Paris, les pontonniers re-

pliaient leur pont en trois minutes, à l'admi-

ration et à la stupéfaction générales. » 

■>'i deparlemenls ont répondu. 

La commission a décidé de p
ro

|
on 

qu'au f". novembre le délai accordé pott^ rttS' 
voi des réponses. 1 'eQ-

On s'occupe beaucoup, dans le monde mili-

taire allemand, de la substitution au classique 

fer à cheval d'un fer en papier comprimé qui 

joint à une élasticité très favorable à la marche, 

la propriété très appréciable d'être insensible 

à l'action de l'eau et des liquides d'écurie. 

'.IIPONIQIE LOCAL 
ET DE L'OUEST 

TOIWÉES Frédéric ACH4RD 
Ainsi que nous l'avons annoncé hier, la 

grande œuvre de Victor HUGO, Les Misérables, 

va être représentée sur le théâtre de Saumur 

avec le concours de ses trois célèbres créa-

teurs : MM. DUMAINE, TAILLADE et LACRES-

SONNIÈBE. 

C'est la tournée Frédéric ACHARD qui nous 

promet cette soirée magnifique, avions-nous 

besoin de le dire ? 

LA QUESTION DES PATENTES 

La commission parlementaire des patentes a 

reçu communication des réponses parvenues 

jusqu'à ce jour au questionnaire adressé à 107 

chambres de commerce, 66 chambres consul-

tatives des arts et manufactures et à 960 syn-

dicats industriels. 

L'IJnion des Syndicats des Co
mmercam

 , 

Saumur a voté, dans sa séance du Z\ 

dernier, une série de réponses, PTOt^^ 

commerce de la province. Ces réponses 

déjà été envoyées à la commission parlenC' 

LE MARIAGE DES RECEVEUSES DES P
ÛS

T
ES 

l'Agence llavas communique la note 
vante 

« Quelques journaux ont signalé l'hWi 

bilité dans laquelle se trouvaient les receveuse" 

des postes de pouvoir se marier, les fonction' 

qu'il était interdit au mari d'occuper étant f 

nombreuses que l'incompatibilité devenait une 

véritable prohibition. 

» On annonce aujourd'hui que, par arrêté 

ministériel, pris à la date d'hier, les anciens rè-

glements ont cessé d'exister. Les receveuses 

sont autorisées à contracter mariage avec le 

fiancé de leur choix. Une seule prohibition a 

élé maintenue (elle s'explique elle-même), elle 

concerne les personnes remplissant une fonc-

tion de police, quelle qu'elle soit. » 

Hyménée ! Hyménée I 

PATRIOTISME OPPORTUNISTE 

Sous ce titre, on lit dans le Petit Cour-

rier ; 

« Nous avons eu maintes fois l'occasion d'ad-

mirer la logique de M. Wable, directeur du 

Patriote; aujourd'hui, en lisant son article inti-

tulé Chou-Blanc, nous restons ébahi. 

» Tout le monde connaît l'ardente campagne 

menée par la presse locale en faveur de nos 

chanvres de la Vallée. Le Petit Courrier, si 

nous ne nous trompons, a jeté le premier cri 

d'alarme et le premier a demandé qu'on mette 

un impôt sur les chanvres étrangers à leur 

entrée en France. Depuis, de nombreuses péti-

tions ont été rédigées en ce sens, pétitions que 

nos députés ont énergiquement appuyées au-

près du gouvernement. 

» Qu'est-il arrivé? Tous ces efforts, faits 

pour protéger notre agriculture nationale 

contre la concurrence étrangère, sont restés 

inutiles. 
« En effet, dans son projet de tarif général 

des douanes qu'il vient de publier, le gouver-

nement permet aux chanvres, lins, jutes, d en-

trer chez nous en franchise. 
» Nous croyions que le gouvernement devait 

encourir la responsabilité de cet acte etquil 

devait être taxé d'incapacité et de négligence. 

» C'était trop naïf à nous. 
» Si la culture du chanvre continue à être 

ruineuse pour nos cultivateurs, c est, inslDUe 

le Patriote, à nos députés que la faute en re-

vient. Ils ont accompli leur devoir en 
faisant 

45 Feuilleton de l'Echo Eaumurois. 

MOEURS MARITIMES 

ET JUS 
PAR PIERRE MAEL. 

Le viveur reprit : 
— Mais, sois tranquille, je maintiens ma 

parole. Trouve une autre villa, au môme prix, 

et je le la paye, sans désemparer, dans les 

quarante-huit heures. 

L'interlocutrice fit la moue. 

-- Non, j'y renonce. Je tenais à celle-là. Je 

suis def.ranville, lu sais, et je n'aurais [tas éjé 

larlire de montrer ma maison à ceux qui m ont 

S'adresser, pour les rérisitjjtiemènté : 

l" A M" K. CQQUÊRERT Ôfe 
NEUVILLE, avoué poursuivant la 
vente ; 

<■)" A M'' I.KLIKVIIE, notaire à 
Saumur, rue Beaurepaire, n° 17, 
rédacteur et dépositaire du cahier 

des charges ; 

— Dame I reprit le viveur, je serais bien allé 

jusqu'à Irente-cinq mille. 

— Voyez-vous çà I Monsieur se serait fendu 

de cinq mille francs de plus. Dis donc, Paul, 

où se trouve la maison qui te fournil les sau-

cisses pour attacher tes chiens ? 

Elle paraissait consolée, car elle ne com-

prima point son rire. Puis, s'interrompant tout 

à coup : 
— Mais, dis-moi, ça ne t'aurait pas gêné de 

réinstaller là-dedans ? 

— Gêné Pourquoi donc ? 

— Parce qu'il doit y avoir des coins où tu 

as fait la cour à la fiancée, la belle Mademoi-

selle Jeanne de Buheil. 

Elle prononça ces mots avec une satisfaction 

cruelle et une emphase burlesque qui firent 

i, kondirle cœur de Pierre. 
Grand choix cte pianos noms, mriiiuifiuuis, uuiuus, 

Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 
600 Partitions et choix considérable de morceaux à l'abonnement. 

Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les travaux de 

réparations, et les fournitures étant de ire qualité, nous ont déjà acquis 

une réputation incontestée dans la contrée. 
La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

— Ma fille, sache bien qu'on agit avec une 

fiancée tout autrement que tu ne le supposes. 

Nos projets sont aujourd'hui rompus. U n'y a 

pas lieu d'en reparler. Ou si tu tiens à en 

parler, je te prie de le faire en termes conve-

nables. 

U prononça ces mots avec une netteté d'ac-

cent dont L'Olonnois fut tenté de lui savoir 

gré. Par malheur, celle bonne opinion ne fut 

pas de longue durée. Sur une nouvelle question 

de Lisette, Hautfrion poursuivit : 

— Pourquoi ça s'est cassé?... Oh! bien 

simplement. U n'y a rien qui lui soit défavora-

ble là-dedaas. Tu comprends que des femmes 

comme ça sont tenues d'apporter de grosses 

dots à leurs maris. Avec une épouse comme 

Mademoiselle de Buheil, j'aurais eu à défal-

quer, au bas mot, cinq mille francs par mois 
\ luumceties 

— Et maintenant, demanda l'un des con 

ves, qu'est-elle devenue? 

— Qui ? , je 

— Mademoiselle de Buheil, P
aI
^

cher
. 

suppose que, depuis sa ruine, elle a i ^ 

cher à se tirer d'affaire; car ça du e 

rude coup pour elle. n] en 

— Ah! mon cher, fit ̂
fFio
^,

pe
rde 

demandes trop Je n'ai pas a m oc ^ 

mademoiselle de Buheil, avec laqueli^J^ ^ 

plus rien de commun. Nous irons 
e monde, et je lu. ̂  

notre côte, en ce 

tre parfaitement heureuse. avait 

parlé. Voilà 

De Profundis! ricana celui M ^ 

oraison funèbre de cette 
s enchaîner 

l'un 

lente amour » qui devait ww*» ̂ ^jf 

à l'autre dans les liens de la P
 cgque 

cher taui. 
des unions. Eh bien, mon moi-

f 
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S/vUMUR, 6 NOVEMBRl 

Ecoutez les journaux de gauche : « Monsieur 

le Comte de Paris a cessé d'être un péril pour 

les républicains et une espérance pour les con-

servateurs ; il est fini, bien fini. » 

Mentalement, on leur répond : — Alors 

n'en parlez plus. 

Mais ils en parlent chaque jour, ils en par-

lent avec acharnement, ils en parlent à tout 

propos, dans un déchaînement d'injures gros-

sières et de calomnies stupides. Preuve évi-

dente qu'ils voient toujours dans le Roi l'en-

nemi, le grand ennemi, qu'ils considèrent le 

Roi comme le suprême péril, qu'ils ont peur 

du Roi. 

Un adversaire tombé, désarmé, inoffensif, 

ne saurait inspirer une pareille animosité et de 

pareilles insultes. 

Ce n'est pas de la rage, c'est de la folie fu-

rieuse. 

Monsieur le Comte de Paris a justement 

constaté que la République dite française est 

un régime désordonné, ruineux, antireligieux, 

antilibéral, antinational.Nos républicains crient 

au scandale. 

À les entendre, le Prince aurait médit de la 

France devant les étrangers, et ils affectent de 

s'indigner sans considérer qu'ils ont tort d'i-

dentifier la France avec la République. 

Bien avant la République, la France exis-

tait ; malgré la République, elle existe encore ; 

et, sans la République, elle existera longtemps, 

espérons-le. 

D'ailleurs, l'auguste orateur du banquet de 

New-York n'a rien appris aux citoyens des 

Etats-Unis déjà suffisamment instruits des 

mérites du régime actuel par les journaux et 

les orateurs républicains eux-mêmes. 

Si le patriotisme commande aux Français 

de taire les crimes, les vices et les turpitudes 

du gouvernement des Grévy, des Wilson, des 

Constans, des Rouvier, des Cazot, des Ferry, 

quelle opinion faut-il donc avoir des senti-

ments patriotiques de nos parleurs et de nos 

écrivains démocrates ? 

Ces citoyens-là n'ont-ils pas dit tout le mal 

qu'on pouvait dire de leur République? Et 

n'en ont-ils pas médit en un langage beaucoup 

moins modéré que celui de Monsieur le Comte 

de Paris ? 

Cependant il ne nous est jamais venu à la 

pensée de contester, pour ce fait, la sincérité 

de leur patriotisme, car il nous paraissait 

qu'ils accomplissaient, inconsciemment sans 

doute, une œuvre éminemment salutaire en 

dénonçant au pays les fautes et les hontes d'un 
régime de ruine, de démoralisation et d'abais-

sement. 

Ce langage tenu par Monsieur le Comte dt 

Paris a sans cesse présenté ce caractère patrio-
llque de séparer la cause de la France de la 

cause de la République afin de dégager la 

Pre.nière dis liens d'une humiliante solidarité. 

Le Prince n'a pas voulu qu'on put rendre sa 

chère patrie responsable des faits et gestes des 

'actions qui l'opprime. 

R n'a pas voulu qu'on put diriger contre la 
Fr

ance les accusations formulées chaque jour 

contre son gouvernement par les républicains 
eux-mèmes. 

Quel Français pourrait l'en blâmer T 

Mais il y a le Canada ! Monsieur le Comte de 

Paris n'a manifesté aucune prétention à la sou-

veraineté du Canada ; il n'a annoncé aucun 

projet d'annexion, aucune intention de con-

quête; il a vu dans les Canadiens un peuple 

rempli des traditions françaises, animé d'un 

profond amour envers la France, mais fort 

jaloux de son indépendance et très content de 

son sort. U a pensé qu'il fallait renoncer à en-

treprendre une expédition contre les Etats-

Unis, l'Angleterre et le Canada lui-même pour 

s'emparer d'un pays qui ne veut pas du re-

tour de notre domination. Il a agi et parlé en 

conséquence. 

C'est ici que l'indignation de nos patriotes 

républicains ne connaît plus de borne ; c'est 

ici qu'elle s'épanche noblement, parée de 

toutes les richesses de la langue verte ; c'est 

ici que nous retrouvons le vocabulaire à l'u-

sage du patriotisme démocratique. 

Et, saisissant contraste, les insultes à l'a-

dresse du Chef de la Maison de Bourbon se 

mêlent aux éloges prodiguées à Crispi, aux 

enthousiasmes provoqués par le maréchal de 

Moltke, aux appels chaleureux à la générosité 

française'pourl'érectiond'unestatueà Garibaldi. 

Il y a là une opposition qui ajoute à l'effet 

des invectives patriotiques de nos démocrates. 

Quels comédiens que ces gens-là I On ne se 

retient de les siffler que parce qu'ils prêtent à 

rire et aussi parce qu'on ne saurait trop leur en 

vouloir de recourir même à de basses calom-

nies pour manifester la peur que leur inspire 

la Monarchie justicière. 

JOSEPH DE GODLEWSKI. 

L'affaire Gouffé est définitivement fixée au 25 

novembre. 

Les débats ont été indiqués pour quatre au-

diences par M. le conseiller Robert. 

C'est M. le procureur général Qaesnay de 

Beaurepaire qui soutiendra en personne l'ac-

cusation. 

Parmi les nouveaux Saint-Cyriens qui sont 

rentrés lundi à l'Ecole, se trouve un jeune 

Saïgonnais, bachelier ès-letlres et ès-sciences, 

le fils du phu (préfet) de Cholon, près Saigon. 

Le phu de Cholon, commandeur de la Légion 

d'honneur, est un des fonctionnaires indigènes 

les plus dévoués à notre cause. Son fils a l'in-

tention d'entrer, après ses deux années d'école, 

dans l'infanterie de marine. 

[MFORMâTf OM B 

LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES 

On donne comme à peu près certaine la date 

du 4 janvier 1891 pour le renouvellement 

triennal du Sénat. L'élection des délégués des 

conseils municipaux aura lieu le 30 novembre 

prochain. 

PROCHAINE RENTRÉE DU TONKINOIS 

On sait que M. Jules Ferry compte rentrer 

dans le Parlement en se faisant élire, le 4 jan-

vier prochain, sénateur des Vosges. 

LE GASPILLAGE 

Un rédacteur de Y Eclair a fait causer M. 

Charles Dupuy, député de la Loire, rapporteur 

du budget de l'instruction publique. M. Charles 

Dupuy dit entre autres choses : 

« Les dépenses faites pour quelques lycées, 

d'ailleurs, ont été beaucoup exagérées et dépas-

sent de beaucoup teutes les chances de béné-

fice. Par exemple, le lycée de Dijon n'a pas 

coûté moins de 4,400,000 fr. On a calculé que 

chaque place d'élève revient à 6,035 fr. » 

Ce chiffre de 6,035 fr. par élève est suffisam-

ment éloquent. 

M. Pélissier, ex-débitant de boissons, et 

plus tard « général... » de la Commune à 

Marseille, fut condamné à mort, puis gracié. 

On vient de le nommer inspecteur de vigno-

bles en Algérie et en Tunisie. L'emploi es1 

lucratif. 

L'AMI DES PRUSSIENS 

Nous sommes persuadés qu'il n'est personne 

parmi nos lecteurs qui ne sait complètement 

édifié sur le compte du signor Garibaldi à qui 

l'on va élever une statue à Dijon. 

Voici, d'après l'Observateur, quelques docu-

ments qui les convaincront encore davantage 

des titres que possède Garibaldi à la recon-

naissance des républicains et des communards 

de France : 

« Caprera, 7 septembre 1870. 

» A mes amis, 

» Hier, je vous disais : « Guerre à outrance 

» à Bonaparte. » Je vous dis aujourd'hui : «Il 

» faut secourir la République française par 

> tous les moyens possibles. » 

» Invalide moi-même, je me suis offert au 

gouvernement provisoire de Paris, et j'espère 

qu'il ne me sera pas impossible de remplir un 

devoir. Oui, mes concitoyens, nous devons re-

garder comme un devoir sacré de secourir nos 

frères de France. 

» Notre mission ne consistera certaine-

ment pas à combattre les frères de l'Allemagne, 

qui, étant le bras de la Providence, ont renversé 

dans la poussière le germe de la tyrannie qui 

pesait sur le monde ; mais nous irons soutenir 

l'unique système qui puisse assurer la paix e* 

la prospérité entre les nations. 

» Je le répète, soutenir, par toutes les voies 

possibles, la République française, qui, rendue 

à la sagesse par les leçons du passé, sera tou-

jours l'une des meilleures colonnes de la régé-

nération humaine. 

» G. GARIBALDI, 

(Movimento et Gazette de Cambrai.) 

« Caprera, 21 mars 1872. 

» Cher Ferrero Gola, merci des t épisodes 

de la Commune de Paris », je les ai lus avec 

beaucoup d'intérêt. Je regrette de n'avoir pas 

été votre compagnon de la glorieuse défense 

de Paris. » 

« Caprera, 17 août 1875. 

» Cher Villani, vous m'avez fait un portrait 

de Bismarck empreint d'une grandeur et d'une 

vérité sans pareilles ; vous avez véritablement 

compris cet illustre grand homme. » 

« Caprera, 6 septembre 1871. 

» A Monsieur Schon, 

» Si j'ai désiré le triomphe des armes prus-

siennes, mon unique motif a été le désir ardent 

de voir la chute du plus exécrable tyran des 

temps modernes. » 

Cette dernière dépêche est te bouquet. 

Garibaldi a désiré le triomphe des armei 

prussiennes. 

C'est à celui qui travaillait en France à la réa-

lisation de ses vœaxpour le triomphe des ar-

mes prussiennes, qu'on va élever une statue ! 

Comment qualifier la conduite des promoteurs 

de la glorification de cet Italien? 

Que si l'on a d'ailleurs la moindre hésita-

tion, on veuille bien s'en référer à la dépèche 

de M. de Freycinet à l'ami des Allemands : 

« Tours, 19 janvier 1871. 

» Je ne comprends pas les incessantes ques-

tions que vous me posez pour savoir qui com-

mande, non plus que les difficultés qui surgis-

sent toujours au moment où vous devriez agir. 

Vous êtes le seul qui invoquiez sans cesse des 

difficultés et des conflits pour justifier sans 

doute votre inaction. 

» Je ne vous cache pas que le gouverne-

ment est fort peu satisfait de ce qui vient de se 

passer. Vous n'avez donné à l'armée de Bour-

baki aucun appui ; votre présence à Dijon a 

été absolument sans résultat pour la marche de 

l'ennemi de l'Ouest à l'Est. En résumé, moins 

d'explications et plus d'actes : voilà ce qu'on 

vous demande. 

» Signé : FREYCINET. » 

Quels témoignages invoqueront maintenant, 

en faveur de leur sinistre héros, les politiciens 

qui, à la légère, étourdiment, ont essayé de 

mener à bien une entreprise antipatriotique au 

premier chef? dit l'Observateur. 

Élever une statue à un homme qui fit chez 

nous le jeu des armées prussiennes, dont il 

souhaitait le triomphe, alors que de Sonis, 

le Français vaillant qui enleva héroïquement, 

superbement les troupes à Patay, dort, oublié 

de ses oublieux concitoyens ; c'est plus qu'un 

comble, c'est une infamie... ou une trahison l 

LE SCANDALE DE TOULON 

Toulon, 4 novembre. 

La perquisition faite hier soir chez M'"e Au-

dibert par M. Dogallier, juge d'instruction, a 

amené la découverte de plusieurs papiers im-

portants relatifs à la participation de M. Fou-

roux dans l'affaire d'avortement de Mme de 

Jonquières. On a trouvé notamment une lettre 

adressée à Mme Audibert, dans laquelle M. Fou-

roux lui parlait de « la mission dont il l'avait 

chargée*. Les magistrats ont découvert des 

preuves certaines de la culpabilité des préve-

nus et particulièrement de M. Fouroux. 

Toulon, 4 novembre. 

Après un nouvel interrogatoire de M. Fou-

roux, a eu lieu la confrontation des quatre 

prévenus. 

Le préfet du Var a conféré avec le premier 

adjoint, pour examiner la situation créée par 

l'arrestation du maire et aussi pour vérifier 

certaines irrégularités commises dans le ser-

vice des travaux de la ville. 

En effet, tandis que les autres prévenus ob-

servent un silence prudent ou n'avouent quu 

ce qu'il leur est impossible de nier plus long-

temps, la dame Audibert nous fait marcher de 

surprise en surprise et se révèle comme une 

Limouzin plus audacieuse ou tout au moins 

>nni tu Gabrielle Bompard qui multiplie 
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Etudes de MeFÉLix COQUEBERT DE 

NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué à Saumur, II, rue du 

Temple, de Me LELIÈVRE, no-

taire à Saumur. rue Beaurepaire, 

n° 17, et de Me BRAC , notaire à 

Saumur, place de la Bilange. 

VENTE 
SUR LIC1TAT10N 

Aux enchères publiques 

iii ï JARUIN 
Sis à Saumur, rue de Bor-

deaux, n° 25. 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

Samedi 22 Novembre 1890, 

à 1 heure, en l'étude et par le 

ministère de Mc LELIÈVRE, no-

taire à Saumur, commis à cet effet 

par le jugement ci-aprês énoncé. 

En exécution d'un jugement centra-

dictoirement rendu entre les parties ci-

après dénommées par le Tribunal civil de 

Saumur, le vingt-trois octobre mil huit 

cent quatre-vingt-dix ; 

A la requête, poursuites et diligence de : 

M. Auguste-Alexandre Adam, capitaine 

en retraite, demeurant à Tours, rue Col-

bert, numéro 43, agissant en qualité de lé-

gataire universel de Mme veuve Vaillant, 

mais sous réserve expresse de l'accepta-

tion bénéficiaire dudit legs ; 

Avant pour avoué constitué M« Félix 

COQUEBERT DE NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué près le Tribunal civil de Saumur, de-

meurant dite ville, rue du Temple, n" 11 ; 

En présence dé : 

1° M'"e Désirée Vaillant, veuve du sieur 

Alexandre-Pierre Humeau , demeurant à 

Saumur, rue de Bordeaux, n° 36; 

2" Mmc Victoire Vaillant, veuve de M. 

Alexandre Genty, demeurant à Corps-Nuds 

(Ille-et-Vilaine) ; 
Avant pour avoué constitué SI» Vincent 

LE RAY, exerçant près le Tribunal civil de 

Saumur, demeurant dite ville, rue dn Mar-

clié-Noir ; 

Il sera, le samedi vingt-deux novembre 

mil huit cent quatre-vingt-dix, en l'étude 

et par le ministère de M» LELIÈVRE, no-

taire â Saumur, commis à cet effet par le 

jugement sus-éuoncé, procédé, à une heure 

de l'après-midi, à la vente sur licitalion, 

aux enchères publiques, de l'immeuble dont 

la désignation suit : 

DÉSIGNATION 

Lot unique. 

UNE MAISON, sise ville de Saumur, rue 

de Bordeaux, n» 25, comprenant : 

Au rez-de-chaussée, ayant aspect sur 

rue : vestibule, salon, salle à manger, cui-

sine ; ayant aspect sur jardin: buanderie, 

serre-bois, cabinets d'aisances, cave dou-

ble ; 

Au premier étage, deux chambres et un 

grand cabinet, une autre chambre au-des-

sus de la cuisine, une antre encore au-

dessus de cette dernière ; 

Greniers avec mansardes sur le tout ; 

petit jardin, pompe avec puits mitoyen ; 

Le tout entouré de murs paraissant mi-

toyens ; joignant au couchant la rue de 

Bordeaux, an midi M»»' lirand ou repré-

sentais, au nord Mml! Proust ou repré-

sentants, porlé au cadastre sous le numéro 

1152, section H. 

Mise à prix, huit mille Trancs, ci. 8 000 

S'adresser, pour 1rs rénièr^tiemènU : 

I" A Me F. COULEBERT i)E 

NEUVILLE, avoué poursuivant la 

vente ; 
■>■< \ ftp LELIEVRE, notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire, n° 17, 
rédacteur el dépositaire du càhier 

des charges ; 

3° Et à Me BRAC, notaire à Sau-

mur, place de la Bilange. 

Fait et rédigé le présent extrait par 

l'avoué poursuivant la vente, soussigné. 

Saumur, le quatre novembre mil huit 

cent quatre-vingt-dix. 

F. COQUEBERT DE HEUVILLE. 
Enregistré à Saumur, le novembre 

mil huit cent quatre-vingt-dix, folio , 

case . Reçu un franc quatre-vingt-huit 

centimes, décimes compris. 

Signé : L. PALUSTRE. 

A VK.M)fiS<; 

UNE MAISON 
Fraîchement réparée, 

Composée de huit chambres, 

grenier, cive et buanderie, un 

vaste jardin planté d'arbres frui-

tiers, dans un des plus beaux 

quartiers de Saumur. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, 

rue Lavée, Saumur. (797) 

ACHETEZ 

e Tapioca du liger 
Vendu en paquets de 125, 250 

et 500 grammes, chez M. CHIPAULT, 

22 et 24, rue de la Tonnelle, à 

Saumur. (825) 

Etude de Me GUYARD, notaire à 

Doué-là-Fontaine. 

Mr ÎÎAiVRIi ayant 8'r- relations, dés. 
Ll2 liUïrLC représr bonne M0" VINS, 
etc. Clientèle hors ligne. Ecr. E. 

DOMONT, 34, poste Château-d'Eau, 

Paris. (826) 

1? C1711 I i,i demande 
El tUllL ùhvLh TJisrE 

DOMESTIQUE de 20 à 30 
ans, ayant de bons renseignements à 

donner. (827) 

S'adresser au bureau du journal. 

A I*;:. illisible 

4. WM TRÈS BELLE PROPRIÉTÉ, 
située à Fosse-Bellay, commune 

de Cizay, à proximité de Saumur, 

Doué, Montreuil-Bellay, compre-

nant : très belle Maison de maître, 

vastes Servitudes, Bâtiments de 

closier, Pressoir, Celliers, Cours, 

Jardins anglais bien plantés, 

Jardin potager et très beau Clos 

de vigne d'environ 4 hectares 

attenant à la maison ; le tout ren-

fermé de murs en très bon état ; 

Bois taillis, Vignes, Terres, 

Prairie; le tout d'une contenance 

de 23 hectares environ. 

Beau pays de chasse. 

2. LA PROPRIÉTÉ VIGNOBLE 
D'ARTntY, commune des Ver-
chers, comprenant : vastes Bâti-

ments et Servitudes, Pressoir, 

Cellier, Cour, Jardins, magnifique 

enclos d'environ 2 hectares; 

Très beaux morceaux de Vigne 

en face et derrière la maison; 

Terre, Vigne, Prairie et Bois 

taillis; le tout d'une contenance 

d'environ 10 hectares. 

Toutes facilités seront accordées 

■pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments et pour traiter, à M. SE-

NENTE, à [)oué-la-Fontaine, on à 

Me
 GUYARD, notaire. (824) 

UN MÉNAGE™ K 
le mari comme cocher et la femme 

comme cuisinière ou femme de 

chambre, ou bien le mari se pla-

cerait seul. 
S'adresser au bureau du journal. 

quelques heures 

demande à faire des écritures. 
S'adresser au bureau du journal. 

MAGASINS DE PiANOS ET DE MUSIQUE 

Maison Ci. FISCHER, fondée en 1840, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

LLlt■BERSÛUL 
Accordeur-Égaliseur de la Maison PLE'S^Efli; 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

Ar.ce.rds, WéwaraUons, KeHangeH et locations de 

lkVa'Ûds. 
La Maison est à même de fournir pendant tout le cours de l'année 

des pianos d'occasion de différents facteurs, à des prix exceptionnelle-

mont avantageux. 
Grand choix de Pianos neufs, Harmoniums, Violons, Violoncelles, 

Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 
600 Partitions et choix considérable de morceaux à l'abonnement. 

Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les travaux de 

réparations, et les fournitures étant <lo 1"' qualité, nous ont déjà acquis 

une réputation incontestée dans la contrée. 
La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

Hôtel Restaurant des Trois Ancres 
Ancienne- liaison CUÉRINEAU 

LIGUAIS, Suce* 
Place de illôtel-de-Ville, il et 12, SAUMUR 

Table d'hôte très confortable à 2 fr. 25 el à 2 fr. 50 
Excellents vins rouges et blancs 

Déjeuners et Dîners à la carte et à prix fixe, depuis i f. 50 et 2 fr. 

PENSION DEPUIS 60 FR. 
SALONS & CABINETS PARTICULIERS 

Riners sur commande. — On norte à domicile 

PRIX MODÉRÉS 

MEDAILLES ET DIPLOMES D'HONNEUR 
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

de WU.W41 \M , Chirurgien-Herniaire 

Membre du Jury de l'Exposition Universelle Internationale de 1889, 

Rue de la Banque, 16, à Paris 

H0Vl.MKiW.HT RÉEL et SOCVE.VT GUÉBISOX 

Seul dépôt à Saumur, chez Mme Ve LARDEUX, coutelier et bandagiste 

Un employé spécialiste s'occupe de l'application des appareils pour les hommes. 

ÉPICERIE PARISIENNE 
RUE d'ORLÉANS, 33, el RUE DAC1ER, 38 

IMBERT ET FILS 

Chocolat Menier, marqué 2 fr. le 1/2 kil \M 
— Poulain, - 2 fr. ' — , ïï 
— du Planteur, — 2 fr. — 

— Cie Coloniale, — 2 fr. 50 — f*f
0 

Collation des enfants, la boite de 21 et 44 tablettes '•8 

Chocolats et Cacaos Félix Potin. — Chocolats et Cacaos d'Aigacbelle. 

CHOCOLATS IMBERT 

N°4 — supérieur, — ' 

N° 5 double vanillé, -~ r\ 
Remise de 5 0

t
0 parjMos 

(sauf n°91 et *2). 

N° 1, bonne qualité, 1 /2kil 1 .20 

N" 2, santé surfin, — 1 .50 

N° 3 vanillé (recommandé) — 1 .60 

C111R U R GIE N - D E N T LS T E 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 

Vu par nous, Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Gxl. ', 

Uôtcl-de-Ville de Saumur 1890 MAIHE, 

Saumur, imprimerie de PAUL GOL>Ef 


